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9introduction« Nous ne dissimulerons pas cette émotion profonde et sacrée. Il y a là des minutes, nous le sentons tous, qui dépassent cha-cune de nos pauvres vies. Paris, Paris outragé, Paris brisé, Paris martyrisé, mais Paris libéré ! Libéré par lui-même, libéré par son peuple avec le concours des armées de la France, avec l’appui et le concours de la France tout entière: c’est-à-dire de la France qui se bat. C’est-à-dire de la seule France, de la vraie France, de la France éternelle. » Ces phrases que le général de Gaulle prononce à l’Hôtel de Ville de Paris au soir du 25 août 1944, alors qu’il n’est dans la capitale que depuis quelques heures et que les troupes allemandes viennent de se rendre, sont parmi les premières de ce qui est, sans doute, le plus célèbre de ses discours. Le lecteur entend peut-être la voix de l’orateur tant l’enregistrement a été diffusé. Primordiaux, chaque phrase et chaque mot soulignent la solennité du moment comme le carac-tère décisif des événements.De Gaulle, d’un caractère plutôt réservé, est à l’évidence fort ému tandis que le son et les images enregistrés ce soir-là construisent un peu l’histoire de la France. Quinze jours plus tôt, rien ne semblait sûr: les cheminots se lançaient dans une grève que l’occupant réprimait en multipliant les arrestations, introduction 
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La libération de paris10les troupes du général Leclerc* participaient à la bataille de Nor-mandie, un vent de panique soufflait parmi les soldats allemands encore dans la capitale, mais l’avenir immédiat était incertain. Or, lorsque se terminent les journées d’août 1944, l’occupant a été chassé et la situation s’est stabilisée. Cet épisode de la Seconde Guerre mondiale a cependant été si rapide qu’il suscite encore des questions: celles du déclenchement de l’insurrection, puis du déroulement des combats. Qui a pris la décision de lan-cer la population parisienne dans la bataille ? Qui a négocié avec le commandement allemand ? Quand a-t-il été sûr que les insur-gés, peu armés et mal équipés, ne seraient pas seuls à affronter les troupes du Reich ? Quelle a été la part prise dans cette déli-vrance par les Alliés, les Américains notamment ? Quels furent les rapports de forces entre les différents courants politiques de la Résistance, singulièrement les gaullistes et les communistes ? Quelles interprétations ont été tirées de ces faits ? Quelles sont les traces, des décennies plus tard, de cet événement dans l’his-toire et la mémoire du pays ?Parce qu’un événement politique n’est compréhensible que lorsque l’on connaît les protagonistes et leurs motivations, il convient d’abord, dans le chapitre premier, d’appréhender les acteurs collectifs: différents groupes sociaux tout comme la population parisienne, la première concernée, ainsi que les forces militaires, la garnison allemande, la deuxième division blindée 
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Introduction11de l’armée de la France combattante ou les troupes américaines. Il s’agit ensuite, dans le deuxième chapitre, d’appréhender les faits tels qu’ils se sont déroulés, du débarquement en Norman-die au début du mois de juin 1944 à l’échec de la contre-attaque allemande au nord de Paris à la fin du mois d’août. Période très courte d’une transition qui ne peut être que difficile, ce moment crucial de l’histoire de France au XXesiècle peut être caractérisé par une unité de lieu et une chronologie très fine, peu propices aux approches sociales et politiques. Il faut comprendre que, lorsque Paris se couvre de barricades les 20 et 21 août, l’entrée dans la capitale des soldats de la France libre n’est en rien iné-luctable. C’est bien ce qui ici détermine un parti pris: le risque est tel de ne pas saisir les singularités de l’événement, que se révèlent indispensables le récit qu’en fait l’historien mais aussi la connaissance de l’itinéraire antérieur d’acteurs individuels, présentés dans le chapitre trois. Les différentes interpréta-tions de l’événement ont suscité nombre de débats auxquels est consacré le quatrième chapitre. Ils peuvent recouper les enjeux politiques, notamment pour tout ce qui concerne la question de pouvoir lors de la période de transition et aux lendemains de la Libération. Les approches stratégiques et tactiques sont indis-pensables, et nécessitent de comprendre le rôle de chacune des composantes de l’armée libératrice (les résistants de l’intérieur, les soldats de Leclerc et les Américains). Enfin, c’est l’objet du 
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La libération de pariscinquième et dernier chapitre, il est possible de comprendre com-ment des mémoires de cet événement se sont édifiées et quels furent, quels sont encore les effets de cette construction mémo-rielle, tout en cernant au plus près les apports des chercheurs.
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13La population parisienneAlbert Camus*, dans l’éditorial de Combatdu 23 août 1944, pose la question et apporte la réponse: « Qu’est-ce qu’une insur-rection ? C’est le peuple en armes. Qu’est-ce que le peuple ? C’est ce qui, dans une nation, ne veut jamais s’agenouiller. » Raoul Nordling*, le consul de Suède, ne dit pas autre chose lorsque, dans ses Mémoires, il écrit « les Parisiens » pour désigner les insurgés. En deçà de la question de l’implication de ses habi-tants dans la Libération, il est impossible de comprendre ce qui se passe à Paris à l’été 1944 sans se pencher sur les caractéris-tiques de sa population.Des groupes en action1CHAPITRE
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La libération de paris14La guerre empêchant que se tienne le recensement quin-quennal de 1941, les données les plus sûres sont donc celles du dénombrement de 1936, le suivant n’étant effectué qu’en 1946. À la veille du conflit, la ville de Paris compte un peu plus de 2,8millions1d’habitants. Le département de la Seine, qui comprend la capitale et sa banlieue, en dénombre 5 millions. Après la paix, la ville a perdu un peu plus de 100 000habitants, 125 000de plus si on prend en compte le département. Entre ces deux moments, la fluctuation est donc importante. Comme lors de la Grande Guerre, plusieurs exodes ont réduit la population. Le plus connu est la débâcle du printemps 1940. On estime qu’il reste en juillet 1940 à Paris moins de la moitié de sa population initiale. Pendant les années qui suivent, un retour progressif augmente les effectifs de la ville aux alentours de 2,2 millions de personnes. Les bombardements en 1944, les difficultés de ravi-taillement, notamment après le Débarquement, puis la perspec-tive d’une bataille font chuter à nouveau la population. Comme toujours en pareille situation, ce sont les plus riches, ceux qui en ont les moyens, qui fuient: les arrondissements de l’ouest se dépeuplent plus que les autres. Les femmes enceintes, notamment, sont évacuées hors de la ville. La mortalité infan-tile, forte dans les milieux urbains populaires, pousse les parents 1 Le recensement exact décompte 2 830 000 habitants à Paris en 1936 et bien 5millions dans le département de la Seine. Après la guerre, les chiffres sont respectivement 2 725 000 habitants à Paris et 4 775 000 dans la Seine.
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1. Des groupes en action15de jeunes enfants à les envoyer à la campagne et beaucoup de familles sont séparées. Les autorités auront ainsi quelque dif-ficulté à prévenir les proches des victimes des combats d’août parmi les FFI et les civils: en dehors des combattants, 582morts et plus de 2 000 blessés sont à déplorer2. C’est que si certains Parisiens ont la possibilité de participer aux combats, beaucoup ne disposent pas d’armes mais tiennent à être là, à observer, badauds et à l’occasion témoins actifs. Renseignant les FFI et les soldats de Leclerc ou bâtissant des barricades, ils sont nombreux à figurer sur les photographies prises lors des évé-nements. On les voit en groupe, cachés derrière un véhicule ou un mur, à quelques pas des combattants qui font le coup de feu. D’autres restent cloîtrés chez eux, risquant parfois un furtif coup d’œil par leur fenêtre.La morphologie de la population parisienne a été modifiée sous l’Occupation par plusieurs phénomènes, comme la morta-lité des personnes âgées, les moins aptes à supporter les condi-tions de vie sous l’Occupation. Les persécutions antisémites, qui touchent surtout les quartiers les plus pauvres (des 4e, 10e, 11eet 20earrondissements notamment), déciment la population juive parisienne: ce sont près de 13 000 personnes qui sont arrêtées puis déportées lors de la rafle du Vel’d’Hiv, le 16 juillet 2 Les nombres de victimes cités dans le présent ouvrage sont ceux que donne Christine Lévisse-Touzé dans Paris libéré, Paris retrouvé, éditions Gallimard, réédité en 2004.
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La libération de paris161942. Les bombardements, même si souvent ils frappent plus gravement d’autres agglomérations, n’épargnent cependant pas le département de la Seine. C’est la banlieue qui est le plus sou-vent touchée par les bombardements. À titre d’exemple, c’est le cas de Boulogne-Billancourt sinistrée par le bombardement amé-ricain qui vise les usines Renault en avril 1943. Une douzaine de raids aériens atteignent la capitale au cours du conflit. Ainsi, plus de 300 personnes sont tuées dans le 18earrondissement lors du bombardement de la Chapelle le 21 avril 1944, plus de 1 200 dans le département de la Seine par ceux des 26 et 27 mai. À tous ces bouleversements s’ajoute un déséquilibre par sexe: beaucoup d’hommes, notamment ceux en âge de se battre, sont prisonniers en Allemagne, partis pour le STO (Service du tra-vail obligatoire), ou ont préféré s’y soustraire et ont quitté la région. C’est donc une population parisienne bien différente de ce qu’elle était à la veille de la guerre qui vit l’insurrection. Elle n’en a pas moins une forte identité: à l’évidence, l’histoire de la ville est appropriée par sa population. C’est ainsi que les bar-ricades édifiées à partir du 22 août renvoient sans ambiguïté à celles des révolutions du XIXesiècle, notamment à la Commune de Paris. Des photographies prises en 1871 semblent avoir ins-piré l’érection de barricades par les Parisiens en août 1944, tout comme le souvenir de celles de la Libération jouera un rôle dans le recours à cette pratique en mai 1968.
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1. Des groupes en action17Les cheminotsLe groupe professionnel qui s’est le plus fortement engagé dans l’opposition à l’occupant et au régime de Vichy est celui des travailleurs du rail, notamment (mais pas seulement) parce que la Résistance les a fortement sollicités, leur activité leur permet-tant d’avoir de précieux renseignements et de préparer efficace-ment des sabotages. Ils sont nombreux à Paris où convergent cinq des six grandes compagnies dont la nationalisation a per-mis en 1938 de constituer la SNCF. Tout au long des années de guerre, l’activité ferroviaire se développe afin de suppléer le transport routier en cette période de contingentement de produits pétroliers très stratégiques. Conscientes de l’hostilité des chemi-nots français, les autorités d’occupation ont affecté, en France, des milliers de leurs collègues allemands de la Reichsbahnpour s’y substituer et faire fonctionner la machine ferroviaire. Début août des équipes allemandes font rouler ainsi quelques convois, notamment ceux qui emmènent des détenus à l’Est. Alors qu’il était impossible d’empêcher les trains de requis ou de déportés de partir pour l’Allemagne, les circonstances semblent rendre réalisables de telles actions. L’acharnement des Allemands (en dépit de l’accord passé entre Nordling et le général allemand von Choltitz*) leur permet cependant de faire partir des trains de déportés peu de temps avant la Libération.
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La libération de paris18C’est par la grève que, dès le mois de juillet, les agents de laSNCF s’inscrivent dans la dynamique de la Libération. Un comitécentral de grève des cheminots a été constitué au printemps 1944;le 10 août, il lance un appel à la grève insurrectionnelle dans larégion parisienne. En dépit de la répression, le trafic est interrompuquelques jours plus tard à l’exception des trains conduits par desAllemands. Le 17 ou le 18, le comité interfédéral, qui regroupela CFTC et la CGT des cheminots, lance un ordre de grève géné-rale dans l’ensemble du pays. Le 21, le comité central de grève lesappelle aux armes, alors même que, dès le 19 août, certains sites,comme les Ateliers de Clichy-Levallois dans la très proche ban-lieue, ont déjà été investis par des cheminots en armes. Il ne s’agitplus de saboter, mais de préserver l’outil ferroviaire dont les Alliésont besoin pour poursuivre la guerre. À peine les Allemands partis,le 28 août, le travail reprend à la SNCF dans la région parisienne.Les infirmières, médecins et secouristesL’agglomération parisienne est particulièrement bien pourvueen équipement hospitalier et médical. Les années de guerre ysoumettent à rude épreuve le matériel, usé, mal entretenu, peuremplacé, tandis que les médicaments deviennent plus rares. Plu-sieurs hôpitaux sont réquisitionnés sous l’Occupation par les Alle-
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1. Des groupes en action19mands, mais ceux-ci en sont partis lorsqu’éclate l’insurrection. Endépit de la baisse de la population parisienne, les hôpitaux de laville ont, pendant la guerre, une activité supérieure à celle desannées précédentes, car les conditions de vie se sont sensiblementdétériorées. Lors des combats de la Libération, Paris devient unchamp de bataille. C’est par milliers que l’on compte les blessésqui arrivent sans préparation, parfois sans que le moindre dia-gnostic ait été posé, et transforment les établissements de la villeen véritables hôpitaux du front, situation inédite. Si certains agents hospitaliers font partie des FFI qui se battentcontre l’occupant, la participation aux affrontements est loin d’êtregénérale, car c’est la mission de secours qui est assignée commeprioritaire au personnel des hôpitaux de Paris par l’ensemble dela Résistance. Cette dernière adresse aux établissements hospita-liers une Note sur l’organisation du service de santé pour les formationsmilitaires de la région parisienne, rédigée par le Comité médical de laRésistance à la veille de la Libération, afin d’organiser notammentl’évacuation des blessés et leur répartition dans les hôpitaux enfonction des blessures. Aux moments les plus intenses des com-bats, du 19 au 27 août, ce sont 2 000 blessés qui affluent dansles établissements de l’Assistance publique. L’Hôtel-Dieu, entre lapréfecture de police et Notre-Dame, enregistre 843entrées, plusqu’il ne dispose de lits d’adultes; après la fusillade du 26 août,120 personnes y sont admises en fin d’après-midi.
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La libération de paris20À Paris, les personnels de santé sont non seulement relative-ment nombreux, mais également jeunes et qualifiés: élèves-infir-mières et étudiants en médecine se montrent particulièrement actifs. À leurs côtés, certains volontaires sans qualification les aident, notamment pour aller chercher les blessés. Les infir-mières de la Croix-Rouge, dont certaines sont formées pour ce type de situation, sont à l’œuvre lors des affrontements. Plus de 300 postes de secours sont installés dans la ville, une centaine pour la Défense passive, autant pour les services de la Résis-tance et un peu plus pour la Croix-Rouge. Soignant dans les pires conditions, parfois même au milieu des combats, plusieurs membres de ces équipes sont blessés ou tués, comme l’infirmière Madeleine Brinet lors des combats du 25 août aux environs de la place de la Concorde. À l’Hôtel-Dieu, des balles s’écrasent sur les murs des salles communes et des blocs opératoires. Mais la tâche la plus dure est peut-être le soin donné aux cadavres. Une partie des 5 000 morts lors des combats restent plusieurs jours, en pleine chaleur, dans des morgues improvisées.Les soldats allemandsOutre la garnison, du moins ce qu’il en reste, les effectifsmilitaires allemands à Paris pendant les journées d’août 1944
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1. Des groupes en action21sont également constitués des troupes de la VIIeArmée et duPanzergruppe West, en retraite depuis la Normandie pour ne pasêtre pris en tenaille après l’offensive alliée à Falaise. Estiméesentre 15 et 20 000 hommes, les forces présentes à Paris sontformées de ces détachements d’infanterie et d’artillerie de laLuftwaffequi doivent défendre les aérodromes de l’aggloméra-tion – notamment Le Bourget–, d’unités de sécurité et des sol-dats repliés de Normandie. Beaucoup de militaires d’un certainâge ne semblent ni motivés ni véritablement aptes à soutenirune bataille. Cependant, certains soldats ainsi que des SS selivrent, pendant cette période, à des exactions. Les charniers,qui seront découverts à la fin du mois d’août, en témoignent.Dans ses Mémoires, Nordling évoque des « SS géorgiens quine comprenaient pas l’allemand », la plupart du temps en étatd’ébriété. Enfin, un détachement de chars d’une Panzerdivizion renforce la garnison. Pendant l’insurrection, des tracts rédigésen allemand sont distribués par la Résistance à ces soldats:« Assez de sang […]. Toute action est un double crime contre lepeuple français et le peuple allemand. » À partir du 23 août, l’essentiel des troupes allemandes sort peu, sinon sur de grands axes dégagés par les blindés, et se concentre dans quelques points fort: les sièges de ses orga-nismes de commandement dans les beaux quartiers de Paris (le gouverneur militaire à l’hôtel Crillon, place de la Concorde, le 
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La libération de paris22commandement du Gross Parisà l’hôtel Meurice3, rue de Rivoli, le haut commandement militaire en France à l’hôtel Majes-tic, avenue Kléber, la Kommandanturplace de l’Opéra), dans des casernes, au Sénat et dans les jardins du Luxembourg, au Palais-Bourbon, à l’École militaire, place de la République, dans le château et le fort de Vincennes. Lors de la libération de Paris, 3 200Allemands sont tués, soit plus des deux tiers des com-battants, et 12 800 soldats se rendent et sont faits prisonniers. C’est le cas de von Choltitz.Les soldats françaisCréée en août 1943 à partir de la « force L » de Leclerc, organi-sée à l’américaine en trois groupements tactiques (comprenant des blindés, de l’infanterie et de l’artillerie), la 2edivision blin-dée regroupe les premiers compagnons de Leclerc, vétérans du Tchad, des troupes ralliées à de Gaulle après le débarquement allié en Afrique du Nord (novembre 1942), ainsi que des jeunes gens qui ont quitté la métropole pour partir se battre. Elle est donc composée de forces hétéroclites, dont certaines proviennent de l’empire colonial. C’est ainsi le cas du 12erégiment des chas-3 Les principaux sites de la libération de Paris sont signalés sur le plan de la ville, pages 122-123.
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1. Des groupes en action23seurs d’Afrique, dont les soldats portent chéchia, du 1errégi-ment de marche de spahis marocains, des 3eet 40erégiments d’artillerie nord-africaine. Cherchant des fantassins aguerris pour constituer sa division blindée, Leclerc n’hésite pas à recru-ter des volontaires espagnols, anciens combattants républicains lors de la guerre d’Espagne, parmi lesquels des anarchistes. Cer-tains sont passés par la Légion étrangère et ils s’engagent dans les FFL (Forces françaises libres), afin de combattre le nazisme dans la continuité de leur lutte contre le putsch de Franco. Avec des Oranais hispanophones, ils forment la 9ecompagnie (« la Nueve») du régiment de marche du Tchad dont certains véhicules portent les noms de batailles de la guerre d’Espagne: « Teruel », « Guernica », « Madrid », « Brunete », « Guadalajara », tandis que d’autres s’appellent « Nous voilà » ou « Les Cosaques ». Tout en étant les plus nombreux, les Espagnols ne sont pas les seuls étrangers au sein des Forces françaises libres où l’on retrouve en nombre des Belges et des Polonais.Le 21 juin 1944, une prise d’arme regroupe tous les régiments de la division, arrivée en Angleterre début mai. Ses soldats équi-pés par l’armée des États-Unis, notamment du casque américain, reçoivent à cette occasion un insigne qui orne aussi les véhi-cules: une croix de Lorraine sur fond de carte de France. Forte de 16 000 hommes, elle débarque en Normandie, à Utah Beach, le 1eraoût avec le 15ecorps américain de la 3earmée comman-
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La libération de paris24dée par le général Patton. Elle se rassemble vers Le Mans, où ont lieu ses premiers combats, puis se dirige vers Alençon et Argentan. Lorsque Leclerc peut la faire marcher sur Paris, la 2eDB passe par Rambouillet et Antony. Avec les FFI, elle recon-quiert la capitale. Certaines de ses unités sont passées en revue le 26août à l’Arc de Triomphe, tandis que d’autres défendent le nord de la ville ou participent aux combats du Bourget. Alors que 160 de ses hommes sont tués dans les combats pour libérer la Normandie, la 2eDB compte 130 morts et 225 blessés pendant la bataille de Paris. Les FFI perdent entre 900 et 1 000 hommes, en comptant les fusillés.Les soldats américainsCommandée par le major général Raymond Barton, la 4edivi-sion d’infanterie américaine appuie la 2eDB française lors des combats de la Libération. Pour ces unités, la bataille de Paris s’inscrit dans la continuité d’une longue campagne. La 4edivi-sion d’infanterie débarque le 6 juin à Utah Beach et déplore ce jour-là 200 victimes. Elle participe à la fin du mois à la prise de Cherbourg, puis en Basse-Normandie à la bataille des Haies (ou bataille du Bocage), très meurtrière. Après la percée d’Avranches, les soldats continuent les combats jusqu’à Paris. 
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1. Des groupes en action25Une unité de la 4eDIUS, le 12erégiment d’infanterie, après avoir perdu un millier de ses hommes lors de la contre-attaque allemande à Mortain, pénètre à Paris le 25 août par la porte d’Italie. Puis ses détachements se séparent vers la gare d’Aus-terlitz, les uns continuant sur la rive gauche de la Seine vers la tour Eiffel, les autres traversant le fleuve et se dirigeant vers la place de la Bastille avant de sortir par des portes de l’est de la ville. La 4edivision d’infanterie participe ensuite avec la 2eDB aux combats qui dégagent le nord de l’agglomération. Mais, le 29août, ce sont les soldats de la 28eDIUS, tout juste arrivés, qui descendent les Champs-Élysées lors d’un défilé. Ils reçoivent un accueil enthousiaste tandis que des tracts et affiches de bienve-nue en anglais sont édités par des institutions parisiennes aussi différentes que le régiment des sapeurs-pompiers ou la fédéra-tion du parti socialiste à peine sorti de la clandestinité.Organisations et instances de la France combattanteLa France libre est l’organisation de résistance extérieure mise en place à Londres par le général de Gaulle après son appel du 18 juin 1940. Elle comprend notamment des forces armées (les FFL, Forces françaises libres, qui deviennent en juillet 1943 
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La libération de paris26l’Armée française de libération dans la logique qui correspond à la création du CFLN4), mais aussi des services secrets (comme le BCRA, Bureau central de renseignements et d’action). Le terme « France combattante » est adopté à partir de juillet 1942 pour désigner à la fois les forces qui combattent à l’extérieur et la Résistance intérieure. Les quelques organisations et instances présentées ci-après sont les plus actives lors de la libération de Paris.Le CNR(Conseil national de la Résistance) a été créé à Paris par Jean Moulin le 27 mai 1943. Après son arrestation à Caluire, moins d’un mois plus tard, la présidence en est assurée par Georges Bidault. C’est à ce titre que, le 26 août, celui-ci descend les Champs-Élysées aux côtés du général de Gaulle.Le Comac– le Comidac jusqu’en mai 1944 – (Comité d’actionmilitaire) a été créé en février 1944 par le Comité central des mou-vements de Résistance pour diriger les FFI. Placé sous sa propreautorité par le CNR en mai, il stimule la lutte armée dans le paysau moment de la Libération sans mettre la Résistance en porte-à-faux avec la stratégie des Alliés. Siégeant dans la capitale, il yjoue un rôle non négligeable dans la deuxième quinzaine d’août.Le CPL(Comité parisien de libération) a été créé en septembre 1943 par le syndicaliste et résistant communiste André Tollet, qui en est le président.4 CFLN : Comité français de Libération nationale.
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